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PROLOGUE. 


SCENE PREMIERE. 

M. MONMENI, LA VILLE DE PARIS. 
MONMENI. 

U O I ! la Ville «le Paris dans notre Hôtel? 
cela m’étonne l puis-je vous demander la 
caufe de votre vifite ! 

LA VILLE. 

Elle a pour objet vos interets & mes plai- 
lîrs. ^ 

MONMENI. 

L’un & l’autre font Punique but de nos foins : cependant 
BOUS n’avons pas toujours le bonheur de rcuRlr. 

LA VILLE. 

Je ne le fçais que trop. Mais , dans la circonftance où je 
me trouve , j’ai befoin que vous fafliez un effort. 

MONMENI. 

Vous pouvez compter fur notre zélé. 

• LA VILLE. 

Vous me voyez à la veille d’être entièrement abandonnée,' 
Depuis le départ des Officiers , le beau Sexe n’a trouvé d’a- 
mufement que chez les gens de Robe & les Abbés ; les vacan- 
ces vont nous enlever les uns & les autres , fi vous ne trouver 
moyen de les retenir. 

MONMENI*. 

JJuc faut-il faire pour cela ? 
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PROLOGUE, 

LA VILLE. 

De l’excellent J ou du bizare. 

MONMENI. 

Quelle alternative ! le premier eft au-deflus de nos forces^' 
&le fécond eft fort équivoque. 

LA VILLE. 

Il faut tenter pour réuflir. 

MONMENI. 

Pour vous fatisfaire , nous aurions beloin de quelque cervea^t 
de tr-avers , de quelque Auteur Calotin. 


SCENE II. 

LA FOLIE , LA VILLE , MONMENI. 

L la folie. 

E voici, à la Viïïè. Ah , ah ! Madame , vous dans ces 
lieux-' }c fuis charmé de vous y rencontrer » je vois que nous 
fommes inféparables. 

LA ville, ‘ 

• Quoi ! vous me connoilfez ? 

• LA FOLIE. 

Oui , Madame , à votre vaiffeau , peut-on vous méconnol-s 
tre?embralTons-nous. J'ai toujours diverti la Ville & IcsFaux^ 
t>ourgs. 

LA VILLE. 

• Ville Sc les Fauxbourgs vous font très-redevables, 

LA FOLIE 5 montrant [on front. 

J’ai là une relfource infinie pour vos ainufem.ns j vous 
jugerez par l’échantillon que je vous apporte, , 

LA VILLE. 

fuis impatiente de le voir, J 

LA FOLIE à Monmeni. 
dire à vos Camarades que je les attends, ' ■■r, 
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SCENE III. 

JÛA FOLIE , LA VILLE. 


V LA FOLIE. 

Ous me confîdeicz avec beaucoup J’attcniion, 

' LA VILLE. 

Je regarde (î je ne connoîtrai point en vous les traits dç 
quelques-uns de mes Auteurs ; mais j’ai beau vous examiner 
* vous relTcmblez à tous en général , fans en approcher en parti-; 
fulier s votre perfonne eft toute nouvelle à mes yeux. 

LA FOLIE. 


Vous me furprenez ! je fuis fans cellé avec vous, & vous ne 
me conuoiifez pas ! 

LA VILLE. 

Non , Quel eft votre nom , votre demeure ? 

LA FOLIE. 

Ma demeure eft par-tout , Maifons , Palais , Bureaux J 
Comptoirs, tout me fert d’azile. Je loge avec la Suffifance , 
chez les Financiersj avec la Fatuité , chez les Petits-Maîtresj 
avec la Molefle^ chez les Abbés; avec l’apétit, chez lesGaft 
çons; au cabaret, avec les Peintres ; proche les torts , avec 
les Auteurs. 

LA VILLE. 

Et fans doute avec la Difeorde , chez les Comédiens, 

LA FOLIE. 

Tantôt, fous l’habit d’un NarcilTe , je me promene aux 
Thuillerics , de cette façon ; tantôt fous la figure d’une Co- 
quette , je fais l’exercice de l’éventail, je lance un coup d’œil 
au Comte, je fouris au Préfîdent , j’agace le Tréforicr ; tan- 
tôt, avec la contenance d’un jeune Etourdi , j’entre chez une 
Aftrice ,& voici mon début ; Elle danfe. Ma Reine , que vous 
avez de charmes [ Elle prend' du tabac. Me donnez-vous à 
füuper? la VILLE. 

Tout cela ne m’éclaircit point. > 

LA FOLIE , montrant [a marotte, 

Connoilfej^-moi donc. 

la' VILLE, ' 

£h ^uoi f ç’cft la Folie \ 
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f PROLOGUE, 

' ^ LA FOLIE. 

, Elle-meme. J’ai pris foin d’infpirer à un jeune Auteur !a 
1 ce que j apporte , c cft fon coup d’eflai. La crainte que 
donnent ordinairement les premières produdiops l’cmpèche de 
Ce faire connoîtrei je me fuis chargée de préfenter fon Ou- 
LA VILLE. 

Puifque la Folie l’en mêle , je compte fur du plaifant. 

LA FOLIE. 

Vous y trourcrez peut-être du fingulier. Mais j’apperçois 
les Comédiens} voulez-vous être témoin de la façon dont ils 
recevront la Pièce ? 

■ LA VILLE. 

Non , je vais invircr mes Habitans à venir prendre part au. 
Cadeau que vous leur préparez. 


SCENE IV. 

LES COMEDIENS , LA FOLIE. 

IVÆ LA FOLIE. 

J. Tl Eflieurs, je fuis votre ferviteur. Comme je fuis un Au- 
teur au-delfus des régies , point de leéture , je prêtent que nu 
Pièce foit reçue fans examen. 

FIERVILLE. 

Je ne vous comprends pas. 

LA FOLIE. 

Cela pourtant cft alTcz clair. Conformez-vous , s'il vous 
plaît a mes intentions , finon point de Pièce. J’ai fait l’ ouvra- 
ge fans réflexion , je veux qu’il foit reçu fans Icôurc j & joue 
fans répétitions. , * 

FLEURY. 

Je n’y coitfentirai jamais. 

LA FOLIE. 

' , retire } vos refus vous rendent indignes de mes boa- 
lés. Adieu. 

POISSON. 

Voyons ce qu’il veut nous donner. 

Me. DANGEVILLE. 

C’eft peut-être du bon Monfieur î MonEear % 
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prologue; 

LA FOLIE. 

Je fuis charmé de vous voir plus dociles , & que votre in- 
térêt vous ouvre enfio les yeux. La Pièce dont il s’agit eft une 
cfpéce d’ambigu; elle a pour titre : Les A^eurS déplacé s s 
Voici les R&lcs tout prêts. 

Mlle. GRANDVAL. 

Sans doute que vous faites de moi une amoureufe tendre , 
vive & badine. 

POISSON. 

De moi un Crifpiu, qui , par des traits bonSôns , & dec 
iâuts en avant .... 

LA FOLIE , à Mlle. Grandval. 

Point du tout , je vous donne un Rôle de Soubrette : & pous 
abréger les difficultés , tirons les Rôles au fort. 

Mlle. GRANDVAL. 

11 fera peut-être moins capricieux que l’Auteur. 

POISSON. 

Pour moi je jouerai tout ce qui me viendra. 

LA FOLIE. 

Je vois que vous êtes d’accord fur cet article j tirez vos 
Rôles i & vous verrez après le lot qui vous'’ fera échû. On 
tire.- n - Mc. DANGEVILLE. 

Lucile ! à moi PAmoureufe ! me voilà bien lotie. 

POISSON. 

JOorante I J’aurai bonne grâce à faire l’amoureux.' 

LA THORILLIERE. 

J’en fuis quitte pour Marquis. Effectivement j’ai U0| 
air dégagé. 

MUe. GRANDVAL. 

Lifette. Ce rôle ne pouvoir me fuir. 

MONMENI. 

Leda y mere d’Hélène. Je fuis bien parti^é. 

• FLEURY. 

Doris y confidente de Leda. A Moment. Nous voitt 
iiien aifortis. * 

FIERVILLE.. 

L* Elu. C’eft un Niais ; je le ferai de mon mieux. 

LE PETIT ARMAND. 

Mondor^pere de Lucile. Sautant. MeTajjà papal 
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1» R O L O G U fi. 

LA .PETITE GEYAND. 

Et moi maman j^avant que d’étre mariée ! Aîadaitti 
Dangeville . Ma petite Mignone ,vous n’avez qu’à vous bien 
tenir) je fçai comme l’on range la jeunefi'c. 

LA FOLIE. 

Il me refte un rôle de Payfan , mais je m’en charge ; cela 
rendra la Pièce plus folle. En repréfentant LuCdS , je ferai 
déplacé tout comme vous. Et co .;i; c le Public aime ce qui eft 
lingulierj je veux que ma Pièce foit jouée tout à l’heure. 

MONMENI. 

Vous ne pouvez être infpiré que par la Folie. 

-, LA FOLIE. 

Vous penfet jufte j c’eft elle que vous voyez foils ce dé- 
guifement. S’il vous refte quelque doute , qu’U s’évanouiftêi 
a l’alpcél de mon feeptre. 

POISSON. 

Honneur à la Souveraine du genre humain. 

I^ FOLIE. 

Une lîmple leâüre de vos Rôles vous fuffit pour les fçavoir< 
Allez, yîu Public’. Meffieurs le defir de vous plaire a fou-^ 
vent fait imaginer aux Auteurs quelque chofe de fingulier j 
mais toutes les folies ne font pas heureufes : nous fouhaitons 
que celle-ci vous amufe , & que l’ardeur dç notre zék faiTe 
txeufer notre témérité. 


Fin du Prologue. 



ACTEURS 

DÉPLACÉS, 

COMEDIE. 


* 
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ACTEURS- 

MONDOR J pere de Lucile , le petit Armand. 
LUCILE , Mde. Dangeville. 

DORANTE , Amant de Lucile , Mr. Poiflbn. 
LISETTE, Suivante de Lucile j Mlle. Grandval. 
Mde. MONDOR, la petite Gcyand. 

L’B’LU , frere de Dorante , Mr. Ficrvillc. 
LUCx^S , Jardinier , Mlle. Dangeville. 

LE M.ARQUIS , Mr. de la Thorillier». 

UN LAQUAIS. 


L* Scene efi chez Monfieur Monder , à h 
Campagne, 

i 


\ 


t: 
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LES ACTEURS 
DÉPLACÉS, 

COMEDIE EN UN ACTE y 


AVEC UN divertissement. 


SCENE PREMIERE. 

LISETTE , LUCAS. 

• LUCAS. ’ 

I O U S via fort à propos , Mlle. Lifette.’ 

I LISETTE. 

Qÿc me veux- tu , Lucas ? 

LUCAS. 

Vous fçavais bien que Monlîcur Dorante 

^ nous a , ce matin , graille la patte pour noua 

engager àrparlcr de fon amour à Mademoife Lucilc i 

LISETTE. . ' 

Oui, Lucas. 

LUCAS. 

Vous fçavais bian que nous ne li en avons pas encore on4 
vart la bouche ? 

LISETTE, 
i’occafioa ac s’en eft pas offerte. 
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t2 LES ACTEURS DE’PLACE’S J 

LUCAS, 

Vous r^avais bian itout ^ue je ne f'^avons pas trop E ce 
Mr. Dorante eft tel qu’il nous le paroît ? 

LISETTE. 

Oh, je ne doute point de fa probité , elle eft peinte lîir 
fon vifage ; il a l'air & les manières d’un homme de naiflance, 
, LUCAS, 

C^a eft vrai , Mlle. Lifette ; mais , morgue , y a des par-: 
fonnes qui avont des philîonomies bian trompeufes. 

LISETTE. 

Pour moi , je n’ai fur Dorante aucun fâcheux foupçon, 

' LUCAS. 

Tant mieux. Hoçà, Mlle. Lifette , tous fçavjis bian tout 
ce que je vians de vous dire 5 mais ventrcbillc , tous ne fjat 
vais pas tout. 

< LISETTE. 

Que fçais-tu encore , Lucas ? 

LUCAS. 

Regardez-moi bian fixiblement. A marveille. Devinaiç-f 
TOUS queuque chofe ? 

EISETEE. 

Non. Que veux-tu dire ? 

LUCAS. 

, Vous ne devinais riaa ! vous me trompais , Mile. Lifette, 
vous êtes trop éveillée , trop fene , pour ne pas voir que jc 
trc'paife d'amour pour vous. 

LISETTE. 

Qijoi ! tu m’aimes ? 

LUCAS. 

La rcte m’en tome ; mais votre furprinze cft-ellc de joyc , 
pu de triftclTe ? ' ' , 

LISETTE. 

Vraiment , Lucas , je fuis charmée de ce que tu m’aprens, 
LUCAS, 

Mc via le plus heureux Jardinier du Village. Aprenais que 
depis long-tems , je renfermions ft’amour-là , & que fana 
fti-Ià de Dorante , je n’aurions jamais dfé vous le dégoifer. 
■Tatigué , que je venons de nous tirer une tarrible épene du 
pied ! vous m’aimais , je vous aime , & je nous aimons j q^ucu 

• 
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COMEDIE. 15 

Mviflcmcnt ! ne fongeons pus qu’à nous bian aimer > & à con- 
duire , chemin faifant , l’amour de Dorante à bonne fin. A ne 
vous point mentir , je fis un tante coëfFé de ce Gentilhomme- 
là ; fa contenance m’a plû d’abord j une paifonue de rian.n’a ' 
pas une mené fi revenante , des manières fi agviables , & ne 
fait point de fi biaux prefens. Lucilc & H le conv.andronC 
par marvcille j c’eft un mariage fait & le ndtre pat-delTus le 
marche. LISETTE. 

Tu ras bien vite : fçavons-nous fi Mr. & Madame Mondoc 
font difpofés à marier leur fille > 

LUCAS. 

Pourquoi la garderiont-ils f n’eft-alle pas faite pour le 

çonjango ? 

LISETTE. 

Que fçais-je ? Maigre l’empire que j'ai acquis fur leur 
Cfprit , je crains de voir cchoucr notre projet. 

LUCAS. 

Vous êtes trop craigneulê j tout ira bian, 

LISETTE. 

Sur.quoi fondes-tu cette efpcrance ? 

LUCAS.. 

Pargud , fur la raifd^ Acoutez : Mlle. Lucilc n’a que feize 
ans , aile fort du Couvei# , où aile n’a pû faire d’inclination, 
dres qu’allé verra Dorante , aile en deviendra folle. Doran- 
te ira & viendra , il écrira, aile répondra. Le pcrc & la mcfc 
s’aparcevront de queuque manigance , ils efpionneront leu fil- 
le , ils la furprendront caufant avec Dorante ; aiifii-rot de 
faire tapage d’un coté ; de l’autre de pleurer , fc lamenter ,' 
fc défcfpérer. Qu’arrivera-t’il ? la crainte de rendre défunte 
une fille unique , avant d'ètrc pourvue > les fera bailler dans 
le paniau , on les marira , & je nous marirons , pour enpli- 
ycr leu noce j ça cft clair comme le jour. 

LISETTE. 

Oh ! très-ciair, 

LUCAS. 

N’en riais pas : j’ons , morgué , fous ce chapiau , autant 
de çarvelle qu’il y en a fous votre cornette. Ne laifibns pas 
traîner les chofes , allons faite à Lucilc la première ouvaitu- 
<c de l’amour de Dorante .... Mais le vcci. 
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LES ACTELTRS DEPLACE’? 


SCENE II. 

DORANTE , LISETTE , LUCAS. 

LUCAS. 

P Argué , Monlieur Dorante , je parlions de votre af^ 
faire. 

LISETTE. 

Pourquoi paroiiTcz-vous ici ? 

DORANTE. 

Pour aprendre .... 

LISETTE. 

®emeurer tranquille j vos intérêts font en bonnes maiRs^ 
LUCAS tendant la main. 

Je vous farvons de tout notre cceur. 

DORANTE. 

En quel état fout les chofes ? 

LUCAS. 

Tout comme ce matin. 

DORANTE. ^ 

Mon impatience eft extrême. 

LUCAS. 

l’allons doucement , mais je ne nous arrêtons points 
LISETTE. 

Vous fçaurez aujourd’hui votre dcftince. 

DORANTE. 

Puifle-t’elle s’accorder avec mes délits î je viens d’aperce.^ 
voir Lucile , qu’elle a de charmes ! ah ! Lifctte , fi tu vou- 
lois , je poutrois moi-même lui déclarer que fes beaux yeux 
ont fait naître dans mon coeur la paffion la plus vive & la 
plas conftante. 

LISETTE. 

Je lui dirai tout cela. Sortez , Monfieur , je v°us ca con*» 
jure , je crains que vous ne foyez vê. 

LUCAS tendant la main. 

• Tandis que vous nous amufais , je n’avançons rîan. 
DORANTE. 

i • • a, «W £>fÇ lifctte ; puis-je me 

/ 
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COMEDIE. if 

de l’crpdrance que tu m’as fait concevoir ? 

LUCAS. 

N’en ayez point doutante. Rian ne fe fait dans la maifon, 
que par le canal de Lifette ; aile mené la fille , le bon homqic 
& la bonne femme par le nez : aile eft leu précepteur , leu 
intendant, leu maître enfin. ^ 

LISETTE. 

Sortez. ^ 

DORANTE. 

Ah ! Lifette , je crains que tu ne t’imagines que je te 
trompe. LISETTE. 

Nous n’avons point de foupçons. 

LUCAS, * 

Je fommes tous deux coëffés de votre figure. 

DORANTE. 

Ma famille eft très-connue de Monfieur & de Madame Mon- 
dor i fi ma paftion eft agréable à la belle Lucilc , je fuis le 
plus heureux des hommes. Je ne veux devoir fa main qu’à ma 
tendrefie. Mon pere fera charmé qu’en rcveriant d’Italie cou- 
vert dt gloire , à deux lieues de Lyon , j’ayc fût une ce&- 
guète fi digne de mon coeur. ' 

LISETTE. 

Encore une fois j fortez. 

LUCAS. 

Que les amoureux font tenaces ! 

DORANTE. 

Adieu. Je viens d’arrêter des Chanteurs & des Danfeurs J 
j[Ui pafloient par ici , ils préparent une Fête pour ce foir. 

« LISETTE. 

Une Fête ! que vous f^avezbien la'fajon de vous infinuet 

dans le cceur d’une fille ! 

' LUCAS, 

Tatigué que j’aurons de plaifir f • 

DORANTE. 

Songez tous deux que votre fortune eft faite fi 

LUCAS tendant la main. 

Ilorguenc , j’y comptons bian. 

Dorante tire fa bourft. 

USEITE. ■ 
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xé lES ACTEURS DE’PLAOÈ’S J 

LUCAS. 

C eft notre vieille Maîtrefle. 

LISETTE. 

Mr. Mondor la fuit. 

LUCAS prend la bourfe , poujfe Do'* 
' rante dehors ^13 le fuit. 

Eh vite , vite , fuyais. 

LISETTE. 

Nos vieilles gens me paroiflent en conférence ferieufe t 
écoutons leur converfition. 


SCENE III. 

Mr. MONDOR , Mde. MONDOR , LISETTE écoutarit. 

O MONDOR. 

Ui , Madame , LuciJc t ft en âge d’être pourvùc. 

Mde. MONDOR. 

C’eft à ce deflein-là , Monfieur , que je l’ai fait fortir du 
Couvent. MONDOR. 

Toujours de la fympatie entre nous , ma cherc bonne ma» 
man. Mde. MONDOR. 

Nous pouvons l’êtab'iir alTez avantageufement j & lui don- 
ner une dot coniidérable. 

MÔNDÔR. 

Depuis plus de quarante ans que nom fonunes enfeiuble j 
j’ai beaucoup augmenté notre fortune. ^ ^ 

Mde. MONDOR en colère. 

Mon aconomie n’y a pas mal contribué. 

' MONDOR. 

Ne vous échauffez pas , mamour. Parlons d’autre chofej 
Aprenez fur qui j’ai jetté les yeux pour en faire notre gen- 
dre. Mde. NONDOR. 

Ce foin me regarde , & mon choix eft fait. 

LISETTE à part. 

Je ne m’attendois pas à ce coup-là. 

MONDOR en colere. 

Je penfe. que c’cRmoi qui dojt choilùt un Epeux ù ina 

élle A 
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COMEDIE. 17 

4 ilJe 5 & celui que je lui deftinc eft notre ami Dorimon. 

Mde. MONDOR. 

Calmez-vous , mon poulet , c’eft à lui que je l’ai promifc. 
Mais ils font deux ftcres , auquel comptez-vons la donner î 
MONDOR. 

Au plus digne , à l’Elu. ' 

Mde, MONDOR. 

Moi , je la donne au Marquis. 

. MONDOR. 

J attens l’Elu , c’eft lui pui l’emportera,' 

Mde. MONDOR. 

Tarare » 

LISETTE paroijfant. 

Tarare , a mon tour î Vous ne fçavez tous deux ce que 
vous faites : c’eft moi qui veux marier Mademoifcllc votre 
fille J elle eft jeune , aimable , il lui faut un époux beau , 
bienfait , alerte, raifonnablc , & qui lui plaifc. Je veux qu’- 
elle fdit fage , & il eft trop difficile de l’être quand on eft 
mal pourvu ; le fcroit-elle bien avec un petit-Maître furan- 
ne , ou un vieil Elu qui ne feroit auprès d’elle que ce qu’il 
fait à l’Audience ? 

MONDOR. 

Ma mie , je grille de réprimer vos impertinences, 

Mde. MONDOR. 

Vos façons d’agir me font fort à charge, 

LISETTE. 

Fâchez-vous tant qu’il vous plaira , mais je ne fouffrirai 
point que vous fafliez des fottifes. 

Mr. & Mde. MONDOR. 

Nous vous donnerons votre conge. 

LISETTE. 

Je le prends de moi-même j adieu. 

MONDOR bas à Mde. Mmder. 

Ne la renvoyons pas , elle a du bon j fon affeftion peuc 
■ous eft fans bornes , il fout lui pafTcr quelque ch«lë. 

Mde. MONDOR. 

J’y confens , mon fils j à notre âge , nous avons befoin au- 
près de nous de quelqu’un qui connoflfe notre tempérament, 
lifette ? LISETTE. 

Plait-il , Madame ? 

e 
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iS lES ACTEURS DE PLACES, 

Mdc. MONDOR. 

Vcncr-ça. Nous vous gardons ; mais c’cft à condition 
' TOUS ne vous mêlerez plus de nos affaires. 

LISETTE. 

Je ne refte qu’à condition de m’en mêler plus que jamais. 
MONDOR. 

Lifette , vous .... rentrons , ma poule , elle nous échauf- 
feroit trop la bile. 


SCENE VI. 

LISETTE feule. 

I 

J F. fuis fort embarraffee ; ces gens-ci voudront l’emporter , 
& Dorante fcroit la dupe des promdfes que je lui ai faites. 
Non , il ne fera pas dit que Lifette aura cédé. Armons- 
nous de courage , n’abandonnons point Lucile j elle mérite 
d’être hturcule , elle le fera .... La voici. 



SCENE V. 


LüCILE , LUCAS , LISETTE. 


LUCAS. 

€ V Ui , Mademoifclle , j’ons queuque chofe à votts aprea- 
/ dre , qui vous rendra bien aife. Vous commencez X 
m’acouter. Tatigué , la douce nouvelle que )’ allons vous de- 


goifer ! 


LUCILE. 


Eh bien , qu’eft-ce , Lucas ? parle donc. 

LUCAS. 

C'eft , ne vous dcplaife , qu’un Gaillard bian tomé, qu’w 
nomme un amoureux , pard fon cfprit en votre faveur. 

LISETTE. 

Ah ! Lucas , il y S bien d'autres nouvelles. Que je vous 
plains , ma chcrc maîtrdfc , vous allez devenir la femme 
îl’un epoux ridicule , Mr. « Mdc. Mondoj: s’accordent fi« cç 
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point , ils ne font en difputc que fur la préférence. 

LUCAS. 

Queulle trahifon ! oh , pargué , la parfcrcncc eft pour fti- 
là que j’arons à vous bailler , dame , cVft du nanan , deman- 
dez à Lifette j j’ons tous deux comniirion de vous en mar- 
motter queuque paroles. 

LISETTE. 

Oui y Mademoifelle, vous êtes adorée d’un Cavalier tout 
charmant j & je me fuis chargée de vous faire agréer fa ref- 
peélucufc paillon. 

LUCILE. 

Vous vous oubliez , Lifette , de me faire une pareille pro- 
pofition ! aprenez que c’eft à mes parens à difpofer de mon 
««ur. LISETTE. 

De la main , pafle j mais le cœur n’cft pas de leur compe-, 
tencc. LUCILE. 

Non , puifque le mien s’eft donné , fans leur aveu. 

LUC.^S à part. 

Sans leur aveu j adieu notre forteune. 

LISETTE. 

Mo» étonnement eft extrême ! Quoi , depuis huit jours 
que vous êtes fottie du Couvent , vous .avez toujours été 
renfermée dans cette campagne ; vous n’y avez vu que vos 
parens , ou vos domeftiques , & votre cœur n’eft plus a vous ! 

LUCAS. 

Mademoifelle aura fait queuque fonge , qu’allé aura pria 
pour une rialitc. 

LUCILE. 

L’aimable illufion , fi c’en eft une ! je ne cefle de foupi- 
rer , je fens de douces émotions , mille idées charmantes 
rcmplilTent mon efprit y mon amc eft toujours agitée , & nen 
n’cft fi agréable que Cm trouble : je m’imagine , li^ttc, que 
cela ne peut être que l’effet d’une paftion naiüante. 

LUCAS. 

Pargué J vous rêvez bian farme. 

LISETTE. 

Une paftion uaifl'ante t à fart. S’avlfcroit-cUc d.jimer 
Lucas ? LUCAS a part . 

Je fooune* aftitz bia» jarjon .... peut-être . . . 
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LÛCILE. 

Ma vue s’eft fixée fur le jeune homme le plus aimable 5 
fes yeux , en dépit de moi-méme , ont enlevé mon cœur. 

LISETTE àp*rt. 

C’eft Lucas. 

LUCILE, 

Il ignore mon amour 5 mais il m’a fait comprendre le fieu , 
par des regards fi touchans , que je ne dois pas douter de la 
finecrite de fes fentimens. 

LUCAS à part. 

J’ons toujours les œuils fui aile , c’eft pour nous qu’alle 
«R tiant. 


LISETTE. 

Faitcs-fhoi du moins le portrait d’un Cavalier fi accompli, 
LUCILE. 

Il a la taille de Lucas. 

LUCAS à part. 

Elle m’adore, haut. Mademoifellc j nommez-nous le for-. 
*6nc vivant qui vous infpire tant d’amour j morgue , je n’cai 
ferons pas ingrat > je fçavons nous taire. 

LISETTE à part. 

Bft -ce qu’il l’aimeroit auffi > 

LUCILE, 

Comment le nommcrois-jc ? Hier , pour la première fois , 
je le vis promener autour de notre maifon, je l’ai revu ce ma-i 
tin J c’eft tout ce que je puis t’en aprendre. 

LISETTE à part. 

Je refpirc ! 

LUCAS à part. 

Que me via camus ' 

^ LISETTE. 

Vous aimez Dorante , celui de qui nous avions à vous par- 
ler. LUCAS. 

Et ftilà que vous aimais, TOUS aùnc comme unpardu; mais 
il faut bailler un croc-en-jambe à nos autres amoureux. 

LUCILE. 

Comment s’y prendre ? 

LUCAS. 

C’a n’cft pas mal-aifé. Ditcs-leu que fi l’un d’eux eft allez 
•fé pour vous epoufer maugré vous , c’ue vous li ferais voi^ 
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biau jeu, que vous ferais ceci d’un côte , que vous ferais ça 
de l’autre i mentais biaucoup , en attendant que vous pifliak 
rendre tout ça vrai. 

LISETTE. 

J’imagine un fur moyen .... 

LUCAS. 

Chut, j’avife Dorante. A Dorante. Jafais avec la pré- 
tendue, épuifais votre loquence , pendant que j’allons faire le 
guet de peur de furprinze. // Jort. 


SCENE VI. 

LUCILE , DORANTE , LISETTE. 

A LUCILE bas à Lifeîte. 

H ! Lifette , comment pourrai-je cacher mon trouble J 
DORANTE. 

Mademoifellc, je ne ferois pas cxcufablc de Ai’offrir à vo* 
yeux , fans avoir l’honneur d’être connnu de vous , fi je n’y 
ctoi^ amené par l’cftime , le refpeft , & l'amour le plus ten- 
dre. LISETTE. 

En faveur de vos fentimens , on exeufe votre témérité. 
DORANTE. 

Hier, Mademoifellc , dès que mes regards curent renebn- 
tré les vôtres, de fi charmans tranfports s’emparèrent de mon 
ame, que mon coeur fut aufll-tôt plus à vous qu’il ne le fera 
jamais a moi-mcmc. 

LISETTE. 

On vous apperçut, on remarqua votre trouble, il en caufai 
vous n’etes point a plaindre. 

DORANTE. • 

Daignez , Mademoifellc , confirmer le bonheur dont me 
flatte Lifette; un mot de votre belle bouche va me rendre le 
plus heureux des mortels. 

LUCILE. 

Monfieur, je n’entends point le langage des amans ; moa 
devoir me défend d’y répondre j cependant je vous écoute, jq 
|ailTc parler Lifette & mon cœur . . . 
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SCENE VIL 

Mr. :& Mdc. MONDOR , LUCILE , DORANTE , 
LISETTE , LUCAS. 

T LUCAS accourant. 

Out cft patdu , vcci Mr. & Mdc. Mondor. 

LISETTE. 

Ne vous décontenancez point, je vous tirerai de ce pas-ci. 
MONDOR. 

Que dentande Monfîcur ? 

LISETTE. 

Rien ; il cft: Philofophe, Poète , M'iücien, Homme de Ro- 
be , Officier , Médecin , & Petit-Maître ; il cft tout à tour, 
poli, grofflcr , fpirituel ,'fot , amufant , ennuyeux , doux , 
grondeur, ingrat, magnifi^iue , libéral, avare, vertueux, dé- 
bauché , pere , fils, maître , valet , & tout ce que l’on veut. 

MONDOR. 

Quel diable d’homme cft-ce donc-là? 

LISETTE. 

Un Comédien; on l’envoye vous donner une Fetc; vous de*» 
TÎhez bien de quelle part. 

MONDOR. 

Oui , de la part du Marquis ; il cft galant. 

Mde. MONDOR. 

Non , non , c’eft de celle de l’Elu. k Dorante. En quoi 
•onfiftera votre Divcrtiffement ? 

DORANTE. 

Endanfes, en chants ... . à Lifettt. Tu asde l’cfptit. 
Mdc. MONDOR. 

Je vondrois quelque morceau tragique , j'ai beaucoup de 
plaifîr à pleurer. 

MONDOR. 

Oui ,vive la Tragédie l on y fait ronfler les vers j les Ac- 
teurs ouvrent de grands bras, roulent de gros yeux j ils fc dc^ 
t Sç comme des pofTcdés . • • 
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DORANTE. 

Il cft impolfible de vous contenter; je n’ai amène <iue dei 
Dunfcursj des Chanteurs & des Symphoniftes. 

LISETTE. 

On ne vous demande que quelques lambeaux. 

Mde. MONDOR. 

Faitet comme vous rcutendrez , mais il me faut du tragi- 
que. MONDOR. 1 

J’en veux auffi. 

DORANTE à Lifette. ' 

Dans quel embarras me jettes-tu > 

. LISETTE à Dorante. 

Ne les contredifex pas , voilà depuis quarante ans la pre* 
mierc fois qu’ils font d’accord. Haut . Donnez-nous VËnle- 
Dement d'HeUne -^ c’eft une Trage'dic en cinq Scènes, où U 
ne faut que trois Afteurs , & comme elle cft courte , fi elle en- 
nuyé , elle n’ennuira pas long-tcms. D’ailleurs on vouspaficra 
bien des chofes, en faveur de l’impromptu. 

DORANTE à Lifette. 

Vous n’y penfez pas. 

LISETTE. 

Pardonnez-moi : cette Pièce cft connue de tout le Blonde j 
ehargez-vous du Rôle de Ménélas. 

DORANTE à Mr. 13 Mde. Mondor. 

Je ferois charmé de vous fatisfaire, mais je n’ai point d’har, 
bit convenable , pour .... 

MONDOR. 

Je vous en proincts un : j’ai encore celui qui me fervit ja- 
dis à repréfenter Samfon, dans une Tragédie de mon College; 
je n’avois que quinze ans alors. 

Mde. MONDOR. 

Vous n’av*z plus de difficulté. 

LISETTE. 

4Ucz tout préparer. 
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SCENE VIII. 

MONDOR , Mdc. MONDOR , LUCILE, LISETTE. 
LISETTE. 

R. l’Elu veut nous prouver qu’il eft encore galant. 
Mde. MONDOR. 

Vous vous trompez j cela ne peut venir que du Marquis} 
les gens de Robe craignent trop la depenfe. 

LISETTE. 

Pour terminer le différend , accordez Lucile à celui qui 
slonne le Cadeau. 

MONDOR. 

Je le veux bien, à fart. Ce ne peut être que l’Elu. 

Mde. MONDOR. 

J’y confens. à fart. Car c’eft furcment le Marquis. Ren- 
trons mon cher bonhomme : allons nous repofer , en atKndanc 
que la Fête commence. 


, S C E N E IX. 

LUCILE , LISETTE , LUCAS. 

LUCAS. 

Ecy venir un homme bian vêtu , qui m’a l’air d’être un 
de nos Epoufeux. 

LISETTE mettant [on tablier à Lucile. 

C’eft fans doute le Marquis î II ne vous connoît pas ? 
LUCILE. 

Non, mais comment l’cconduirc ? 

LISETTE. 

LaifTez-moi faire , mettez mon tablier , & fongez que voua 
Ates une jeune perfonne, fans expérience. 

LUCAS. 

Quaullc manigance ! 

LISETTE. 

Vous voilà ma Suivante. Lifettc, un roireir ? Je fuis bien 
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ttàl coeffvîe auj»ur4’hui ; racommodcz ce ruban , . . Tous ôtez- 
mon rouge. Donneî-moi des mouches ; atachez là une épin- 
gle. . . . vous me piquez. . . . que fais-tu là , Lucas ? vas tra- 
vailler à ton jardin. 

LUCAS. 

Vous êtes ma maîtrcfle, mais non pas pour me bailler de» 
ordonnances. Je voulons voir votre Comédie. Chut, veci l’o- 
riginal. * 


SCENE X. 


LE MARQUIS , ACTEURS SUSDITS* 

L LE marquis à Lifetie. 

A brillante perfonne ! quels yeux vifs 1 jc ne comptois 
trouver qu’une figure bourgcoilc , & je vois un air charmant , 
des grâces j des maniérés. Parbleu , je fuis homme à bonnes 
fortunes jufques dans le mariage. 

LUCAS. 

, An prendroit ce vieillard pour un jeune homme* 

LUCILE. 

Vous êtes Monfieitr le Marquis ? 

LE MARQTJIS. 

Oui , mon enfant . ... tu es gentille 1 
LUCILE. 

Vos façons nobles & galantes m’ont fait vous deviner d’à- 
bord i 1: métite ne m’échappe jamais. 

- , LE MARQUIS tirant fa bourfei 

Je dois récompenfer ta pénétration. J’aime les Soubrettes 
que l’on peüt foupçonncr d’avoir de l’cfprit. 

LUCAS. 

Drès qu’on vous a nommé , zefte , j’ons itout deviné que 
Tous êtes le Marquis. i 

LE MARQUIS lui donnant i 
Pour un Payfan , tuas une aifez bonne phifionomie , tu par- 
viendras. à I^ifette. Pardon , Madame , fi je me fuis diftrait 
un moment du foin de vous admirer. C|ne vous m’annoncez' ' 
d’heureux jours l je fens couler dans mon amc 'la plus précieu- 
^ volupté j tout en vous m’enchante} mais j’ai quelque fcru-, 
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pit'.c (le vous epoufer, car vous méritez d’être adorc6« 
LISETTE. 

En vérité , Marquis > vos airs de Cour , vos façons aifées j 
& ces jolis riens que vou^ débitez fi galamment , me diver- 
tifl'ent. Vous comptiez ne trouver en moi qu’une fimple bour- 
geoife, qu’une Agnè*i vous trouvez une perfonne qui joint ds 
l’clprit à des charmes :*votre opinion gagne furieufement à. 
tout cela. Je fuis fort du goût d’être adorée , vous m’en trou- 
vez digne , ch bien un homme de la forte ne peut me déplair*, 
& ;c vous rejois au nombre de mes adorateurs. 

LE MARQUIS. 

Cet avantage doit me flater inhniment. 

LUCAS à Lifette.' 

Voici l’autre époufeux ; je fommes pardus. 

LISETTE à part. 

J'ai befoin de tout monefprit ... je forme un projet . • 
Ecoutez. Elle parle bas à Lucile. 

LUCILE à Lifette. 

Je te féconderai. 

LE marquis à part. 

Qi^ic vois-je ? mon frere ! que vient-il faire ici ? Ecoutosf^ 


SCENE XI. 

L’ELU , LE MARQUIS , LUCILE , LUCAS-' 

L L’ELU. 

A quelle de vous deux cR Mlle. Lucile , que je lui ialÂ 
la révérence ? 

LUCAS. 

Qu’il a l’air & le ton gniais ! 

LISETTE. 

C’eR moi , Monfieur , pouvez-vous vous y mépreadre î ^ 
Lucile. Va promptement. Lucile fort, 

L’ELU. 

01>, je me doutois bien que c'etoit vous , mais je vouloia 
en être alfuré par votre jolie bouche , avant de vous annonces 
le fu;et de ma vilite. Jeme nommeMoaficurDorimon,Ecuyerj 
revêtu de la Charge hoao;able ^Elu. . . . n’eA-ce ^oiat lii 
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man frcrc ? ch , oui < que faites-vous céans ? 

LISETTE. 

Cela fc devine fans peine} ilvicntpour m’époufer. 

L’ELU. 

Vous époufer i 

LE MARQUIS. 

Quoi cela vous étonne ? 

L’ELU. 

Oui, vraiment} car, ne vous déplaife, je viens au(Tî pour 
rfpoufcr Madcmoifclle, moi } nous voilà deux : comment fe- 
rons-nous ? ' LUCAS. 

Pargue , Meilleurs , tirais à la courte-paillc. 

LE MARQUIS. 

Je ne crois pas mon frere , que vous ofiez tenter de le diC<- 
puter au Marquis de Bois-fec. 

L’ELU. 

Ne vous flattez pas de l’emporter fur le Doyen des Elus de 
Bcaujeu} Je fuis votre cadet, mais ce n’eft pas en mérite. 

. LUCAS. 

Eh , morgucnc , point de tapage : cela ne feroit point biau 
que deux freres s’entre-maiigHIlons le blanc des ceuils? 

L’ELL/ à Lifetîe. 

Tel que vous me voyez Je fuis un bon parti : car Je n’ai 
qu un fils , qui fert en Italie , & que Je crois défunt , parce 
qu’il ne m’écrit point. 

LE MARQUIS. 

Moi, Je fuis encore plus riche que mon frere. Confîderez- 
moi bien. Je Joins au teint fleuri d’un Abbé , la fanté d’un 
Jeune Moufquetaire. Jufques ici l’on m’a vu léger comme un 
papillon, changer tous les Jours d’objet, mais je veux être fi- 
xc, & Je compte que vous aurez cette gloire-là, ' 

LUCAS. 

Ventregoi, que via un biau marie ! 

LISETTE., 

Malgré la vivacité de .vos fentimens , à peine tout votre 
cœur fuffira-t’il pour m’aimer. 

L’ELU. 

Ma Charge vous rendra la plus belle Dame du lieu. 

LUCAS. 

Et fa feiiune le rendra le mari le plus remarquable de Ir 

yiUc. ■ . 
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LISETTE. 

J’ai beaucoup d’cmprclfcment de porter le glorieux nom de 
Madame l’Eiue. Je crois que nous vivrons bien enleinble. Je 
vous avertis que je ne ferai point de ces femmes dociles , par 
temperamment , qui fuyent les plaifirs par indolence , de ces 
flacues qui ne foitcnt point de chez elles, te qui craignent é- 
galcmcnr 1c fioid & le chaud. Je fuis la pétulcncc même 5 je 
ne puis relier en place. Je veux aller , venir , recevoir grand 
monde , tenir table ouverte : vous aurez foin qu’elle foit tous 
les; ours fcrvic dciicatemcnt, &;amais deux fois la même cho'« 
fc , l’iiniformitc me feroit mourir. Nous jouerons j nous dauf 
ferons; nous rirons, nous chanterons, nous chafferons, nous 
concerterons. Oh, je ferai déguerpir votre humeur taciturne. 
Allons, révcillez-Yous, de la joyc. 

L’ELU. 

Oh ! dame , pour de la joye vous en aurez avec moi j l’o^ 
çtoulFc de rire , des que l’on me regarde. 

LISETTE. 

Je le penfe de même, & vous Marquis J 

LE MARQyiS. 

Votre caraélére m’enchante. Je luis, comme vous, l’cnne-! 
mi juré de la folitude ; le grand monde eft mon élément, quand 
votre bien, que je crois confiderable , fera joint à mes reve-, 
pus, nous ferons une figure trcs-brillante. 

L’ELU. 

Si vous aimez les beaux habits , allez, allez ,je vous en 
cai porter. LUCAS. 

An vous en fera porter itou. 

LE MARQLTIS. 

Décidez donc entre mon ftcrc & moi , & ne balancez pas, ' 

L’ELU. 

Je vois bien que je vous plais , moi, car vous ne me regar- 
dez qu’en riant. 

LUCILE revenant. 

Madcmoifcllc on vous demande. 

LISETTE, 

Que me veut-on? , , . Parlez haut, je n’ai rien de "cache 
pour ces Meffieurs, 

LUCILE. 

Ç’çft « Lapidaire à qui vous devez dix mille francs , 4 
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l’infçu de Mr. & dcMde. Moudor. 

L’ELU à part. 

Dix mille francs ! 


•P 


LE MARQUIS. 

piabitf ! 

LISETTE, 

Il eft bien exaft , fon billet n’eft échu que de ce matin.’ 

LUCILE. 

Votre Marchand d’EtofFcseil auffi-là , il jure de ne point 
s’en aller qu’il ne loit paye'. 

LISETTE. 

Dis-leur , à tous deux , que je me marie demain j & qu’il| 
attendent deux jours. 

L’ELU à part. 

* Quelle dépenfiere ! elle me ruincroit en moins d’un an. 

LE MARQUIS à part. 

Tu dieu I on difoit qu’elle fortoit du Couvent. 

LUCILE. 

Voici deux Lettres que l’on vient de recevoir pour vous* 
LISETTE. 

- Voyons . . cclle-çi eft de la Préfîdcnte .... elle me deman» 
de les cinquante louis qu’elle me gagna hier fur ma parole j 
belle bagatelle ! Celle-ci eft plus intereftante j elle eft de la 
ComtelTe. Elle lit. 

JJ Je donne ce foir à fouper,.jc t’y Invite, ma cherc bon-' 
JJ ne , la compagnie t’amufera. . Cinq ou fix de nos Soupiran» 
f , doivent s’y rendre j & au fortir de table , nous irons au Bal 
t, chez la Marquife ; on compte fur toi : ne te fais pas atten- 
j, dre. jÎU Marquis à r Elu. Meffieurs , je me flatte 
que vout me donnerez la main , & que nous ne nous quitterons 
pas de la nuit. 

LE MARQUIS. 

Aflurcmentjen attendant l’heure de partir, permettez que 
je vous faffe la réverence. à part. Quelle commerc ! 

L’ELU. 

Je fuis aulli'lc plus humble des vôtres, à part. QnçU| 
dégourdie ! 

. LUCAS. 

SoB voyage, mes Geotils-hommqj, 


« 
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SCENE XII. 



LUCILE , LISETTE , LUCAS, . 
LISETTE. 

H bien J Mademoifclle , êtes-rous contente de moi ? 


LUCILE. 

Tu e* impayable : mais je ne fuis pas fans inquiétude , je 
crains la colère de mon pere, & l’opiniâtreté de mamere. 

LUCAS. 

Songeais que tous êtes fous notre proteûion j & ne trem-i 
biais pas. , 

LISETTE. 

Je vais m’informer de ce qui fe palTc , & voir fi Dorante 
eft prêt ; mais voici Monficur & Madame Mondor qui accou-» 
rent. Elle s'enfuit. 

LUCILE. 

Je frémis. 


SCENE XIII. 


MONDOR, Mde. MONDOR, LUCILE, LUCAS. 

C Mde. MONDOR. 

Ommenf avez-vous donc reçu -ces Meflicurs, petite filleÿ 
Ils s’en vont fans avoir pris congé de nous ? 

LUCILE. 


Je leur ai parlé fuivant les fentimens que j’ai dans le cœur. 
Mde. MONDOR. 

Ce font ceux que j’ai dans le mien qu’il faut fuivre. 
MONDOR. 

C’eft à moi que vous devez obéir. 

LUCILE. 

Je ne peux vous contenter tous deux à la fois. 

Mde. MONDOR. 

Comment , petite fotte , vous raifonnez [ 

MONDOR, 

Tqw ofez ^ contredire î 


* 


Digi;ize-J by Coogk 


COMEDIE; 21 

LUCAS. 

Pour dt vieilles gens, vous avais, morgue, encore unetar- 
Çble poitrine, t 


SCÈNE XIV,. 

V LISETTE , ABeurs précédens. 
LISETTE. 

Uel vacarme vous faites ! on vous entend du VillageJ 
LUCAS. 

Place , place J via nos Tragédiens qui venontfr 
LISETTE à Lucile. 

Nos Concurrens fçavent que nous les avons joués; 

LUCILE. 

Que m’apprens-tu ? 

LISETTE. 

|[oui jjow ^ tifeiqw biejj. L'^rshefir$ j«ui. 
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L' ENLEVE MENT 

D’HE L E N E, 

' 

■‘TRAGEDIE, 

EN CINCLSCENES. 


J C r E U R S. 

« 

MENELAS , Roi de Sparte , M. Poiflbni 
LE’DA , Mere d'Hekne , M. Monmeni. 

^Confidente du Roii^ de Léda^lA. Fleury. 

B — — — - ' 

SCENE PREMIERE. 


MENELAS , DORIS, 


DORIS. 

O Uoi 5 tandis que chacun s’abandonne aux plaifîrs i 
Que tout feinble en tous lieux prévenir vos délirs j 
Vous foupirez , Seigneur ! une triftefle extrême 
ïcrnit , fur votre front , l’éclat du Diadème ! 

Quelle fombre vapeur vous ofFufque aujourd’hui î 
Doit-on voir Ménélas viftime de l’ennui j 
Les genoux trcmblottans , les yeux baignés de larmes i 
Ea main fur le vifage & le cœur plein d’allarmcs ? 

Ml’NE’LAS. 

Hélas ! 

DORIS. 

Ne tardez plus à m’ouvrir votre cœur. 
ME’NE’LAS. 

Daignez , ô juftes Dieu» d détourner ce «alheur ! 
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DORIS. 

(Çucl malheur , dites-moi , menace votre vie ? 

Dans votre heureufe Cour , le Prince de Plirigie , 
Paris mené avec lui les plailtrs & les jeux } 

Tous les jours font marqués par fes foins généreux. 
Aujourd’hui même encor , vous fçavev. qu’une Fête 
Dans les vaiffeaux Troyens , par fon ordre s’aprète t 
La Reine votre époufe , & fa mere Léda 
V doivent alüfter. 


ME’NE’LAS; 

Ciel ! que me dis-tu-là ? 
C’eft tout ce que je crains. 

DORIS. 


Eh î calmez votre peine. 
ME’NE’LAS. 

Ecoute J & tu verras fi ma frayeur cft vaine. 

Tu fçais que , quelquefois , las des foins de la Cour j 
J’aime a me dérober à l’éclat du grand jour. 

DORIS. 

Je le fjais. 


ME’NE’LAS. 


Ce matin , dans la Forêt prochaine » 

Je tetiois J en rêvant , une route incertaine , 

Lorfqu’un Cerf , en fureur , venant fondre fur moi j 
Pour la première fois m’a fait fentir l’effroi. 

J’ai frémi ; mais bientôt rapellant mon courage , 

J’ai faifi , par le front , cet animal fauvage 5 
Je frappe , il fe débat ; long-tcras , entre nous deux , 

La viâoire balance , & le fort eft douteux. 

Il m’attaque trois fois , trois fois je le repouffe. 

Le fang coule , à longs flots , fur l’herbe & fur la mouffa. 
Enfin , par mes efforts , prêt d’être culbuté , 

Le Cerf a pris la fuite , & fon bois m’eli refté. 

DORIS. 

^iuoi J vous vous arrêtez à ce foiblc préfage !* 

Que la raifon chez vous reprenne fon ufage , 

Seigneur ; de vains foupjons , votre cœur combatu > 
D’Helene , fans fujet attaque la vertu. 

Tant d’attrai.ts dont le Ciel vous comble fans mefurCj 
^e teint vif & brillant , cette aimable figure « 


X 



LES ACTEURS Dt’PLACÉ’S 
C . ttc taille cliatmancc & cet air enchanteur , 

Vous rendent pour jamais le maître de fon Cxur. 

ME’NE’LAS. 

Je l’avouerai , Doiis , oui , fans que je me flâte , 
Certain air de grandeur dans ma perlonne éclate } 
Mais Paris , ce nom feul m’infpire de l'effroi. 
Pâlis s’eft , par les yeux , expliqué devant moi j 
J’ai furpris fes regards attachés fur ma femme. 
Doris , pour apaifer le trouble de mon rme , 

Va, cours , dis à Léda qu’elle fe garde b'en 
D’aller avec Hélène aux vailTeaux duTroyin. 


SCENE II. 

ME’NE’LAS feuî. 

J ’Aurois beaucoup mieux fait de prendre cette peine } 
Mais il cft à propos qu’en Héros de la Scene , 

Dans un long ménologuc «xhaltant fon dépit i 
J’attende dans ce lieu qu’on me fafle un récit. 

Ainfi , pour quelque tems , parlons-nous à nous-mème. 
Infenfc , Ménclas , quelle folie cxtrcrac 
De te perfuader , fur un vain incident , 

Que ton honneur doit craindre un péril évident. 

Mais quel revers fatal 1 par un effet étrange , 

Ma tête devient lourde & le front me démange. 

Je ne puis plus douter du malheur que je crains j 
Tu m’en donnes , o Ciel ! des lignes trop certains. 


SCENE III. 


• ME’NE’LAS , DORIS. 



ME’NE’LAS. 

Uoi , déjà de retour ! Doris , quelle nouvelle ? 
DORIS. 


QueUe eft tcïùbie , hél« 1 votte époufe fideJUe ^ 
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C O M E D 1 1. 

Dans les bras du Troycn .... " 

ME’NE’LAS. 

Quoi ! ma femme auroit pu . . 
DORIS. 

Oui , Seigneur , & Paris vous a fait . . . 

ME’NE’LAS, 

Que dis-tu ? 

DORIS. 

Je ne puis achever ce récit trop fimefte . . . 

Mais j’aperçois Lcda , qui vous dira le refte. 

Elle f«rt. 


SCENE IV. 

ME’NE'LAS , LE’DA. 

ME’NE'LAS. 

O Noirs prcRentimcns ! malheurs trop avérez ? 

Ah ! Léda , qu’avez-vous ? fur quel ton vous pleurez ! 

LE’DA. 

Jugez 5 à ce mouchoir , tout trempé de mes larmes , 

Du trifte événement qui caufe mes allai mes. 

L’avez-vous pû fouffrir , ô Dieux ! ô juites Dieux ! 

Ecoutez J en voici le détail odieux. 

Le Soleil . . . 

ME’NE’LAS- _ 

Attendez un peu que je m’ajufte } 

Car il faut que je fois dans l’attitude augullc 
D’un Monarque attentif. M’y voilà , commencez.' 

LE’DA. 

Le Soleil conduifoit fes chevaux harraffez 
Dans le fein de Thétis : la nuit , avec fes voiles , 
Defeendoit dans un char environné d’étoiles ; 

Qiiand votre époufe & moi , conduites par l’efpoir 
D’aflTifter à des Jeux qu’on nous preffoit de voir , 

Nous allâmes au Port. Quelle image riante I 
Quel fpedacle flatteur à mes yeux fe préfente ! 

Paris J d’un air galand , vient au-devant de nousé 
Belle Reine , dit-il , cette Fête cft pour vous : 

’V^eDfz fui mes vaifleaux j l’amour & la viélaicc 


Digilized by Googh 



^6 LES ACTEURS DE’PLACE’S 

D’im triomphe éclatant , vons promettent la gloirej 
Sans craintes , fans foupçons , nous y portons nos pas. 

Ma tille la première y monte j mais, hélas ! 

Lorfque je veux la fuivre , une main criminelle 
M’arrête brufquement & me fépare d’elle : 

Hélène toute en pleurs , dans les bras de Paris , 
ûi’agitc , fc débat , remplit l’air de fes cris. 

ME’NEL’AS. 

Qp’entcns-jc ? jufte Ciel !... Continuex , Madame, 

LE'DA. 

Une fécondé fois , pour fauver votre femme , 

Je cherche à la rejoindre j inutiles efforts I 
Un barbare T royen , me prenant par le corps , 

Me rejette à vingt pas. De ma cymare bleue , 

L’infolent , fans refpeti , a déchiré la queue. 

Ma Fille cependant veut fuir , on la faifît ; 

Elle prie , on eft foutd j elle pleure , on en rit j 
Sa force l’abandonne , elle tombe abatué , 

Son Ravilfeur l’aproche & l’embraffe à ma vue. 

ME’NE’LAS. 

Paris m’outrage donc ! le traître ! le bourcau ! 

Eft maître ... ah ! fur mes yeux , Ciel ! metter. un bandeau. 
Mille égards ont prouvé mon amitié fincére ^ 

A l’injufte Paris , en voilà le falaire. 

LE’DA. 

Ne foyez point furpris de ces retours piquant , 

La nature en produit des exemples frequens. 

L’enfant dévenu fort, mord le fein qui l’aîaite ; 

Le vers ronge le bois qui lui fert de retraite j 
Le lierre & le pampre étouffent leur apui : 

Voilà le vrai tableau des hommes d’aujourd’hui. 

ME’NE’LAS. 

Mais, hélas ! le dirai-je ? oui , Madame , entre nous , 

Rien ne peut ralentir le feu de mon courroux ; 

J’ai certaines frayeurs , un noir foupjoa m’agite, 

LE’DA. 

Ce difeours ambigu rend mon ame interdite. 

ME’NE’LAS. 

Si je puis vous parler avec lîncérité , 

J’entccvpis Uti çomplot , le coup fut concerté, ‘ ' 
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C O M E D I »L 
LE’DA. 

Vous concevez , mon gendre , un ridicule ombrage ) 
Ma fille de tout tenu fut vertueufe & fage. 

ME’NE’LAS. 


Comme vous. 

LE'DA. 

Comment donc , par vas foupfons jaloux > 
Vous mcfaitesrougir j mais..., 

ME’NE’LAS. 

Léda J tai fez- vous } 

On fçait que Jupiter , fous la forme d’un Cygne , 

Eut l’honneur autrefois. 

LE’DA. 

C’eft vous , époux indigne j 
Qui J malgré vos fermons , tant de fois répétés , 

Pour elle n’eutes pas les égards mérités. 

Si ma fille & Paris furent d’intelligence , 

Vous devez votre honte à votre indifférence. 

Falloit-il, oubliant ce qu’on doit à l’amour » 

Avec cette Colombe en agir en Vautour ? 

Pour cette jeune Fleur , digne d’être adorée j 
Que n’étiez-vous Zéphir au lieu d’être Borée. 

Voilà , traîtres époux , comme vous êtes faits ,’ 

Vous prêchez la vertu fans l’exercer jamais j 
Vous voulez être aimés , fans devenir aimables , 

Qu’on foit douce avec vous quand vous êtes des diables : 
Perfides , fur vous-même ouvrez enfin les yeux , 
Connoiü'ez . . . 


I ME’NE’LAS à part. 

Le débat deviendroit férieux 
J’ai la colere prompte , elle a l’humeur hautaine.. 
haut. 

Dans fpn apartement , Gardes , menez la Reine. 


SCENE V. & DERNIERE. 

ME’NE’LAS feul. 

O Ue faire dans le trouble où je fens mes efprits } 

La vengeance à la main, pourfuivrai-je Paris ? 
Çaut-iJ couvrir les mers d’une Çotte nquibrcufe , 
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?? LES ACTEURS DE’PLACE’S, 

Interefler vingt Rois dans une guerre affreul'e ? 

Irai-je avec Ajax , Ulilfe , Againcmnon , 

Mettre Pergame en feu , tout ravager ? non ) non. 

Ma honte , par l’éclat , deviendroit éternelle. 

LailTons voir que notre arae eft généreufe & belle. 

Pour ne furvivre pas à notre déshonneur , 

Tuons-nous. C’eft bien dit. Allons, ferme uion corur , 
Il faut que ton fecours à cet effet m’exhorte. 

De fon foureau poudreux que cette lame forte ... 
Frappons . . . mais à propos, je fuis un imprudent. 

Autour de moi , je n’ai Garde ni Confident 
Pour retenir mon bras ou faifir mon épée , 

Ma trame tout de bon pourroit être coupée. 

Rengaine , Ménélas , lailTc Héléne à Paris , 

Et vis tranquillement comme mille maris. 

Fin de la Fragédie, 


SCENE XV. & DERNIERE. 

DORANTE , Mr. MONDOR , Mdc. MONDOR , 
LUCILE , LISETTE , LUCAS , Laquais. 

MONDOR. 

F Ort bien , Monfieur , je luis très-content } Ménclas dc-^ 
voit vous reflêmblcr . . . Qiie me veutjon î 
LAQUAIS. 

Monfieur , on vient d’aporter cette lettre. 

MONDOR. 

De quelle part ? 

LAQUAIS. 

Comme je n’en fjais rien, adreficz-vous à la Lettre. 
MONDOR. 

C'eft de notre ami l’Elu. Il lit. „ J’aprens que Lucile eft 
„ amoureufe Ü’un jeune homme . . . Lifette le fait pafler poux 
,, Comédien... je vous rends votre parole. Dotimon. 

DORANTE à fart. 

Monpere étoit mon Rival 1 

MONDOR à Dorante. 

Quoi , vous ofez jouer un homme de mon âge ! 

, DORANTE. 

AH ! Monfieur , pardonnez à un Amant ^ue les beaux ye»^ 
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COMEDIÏ. • 

Je votre aimable fille ont réduit à cette Métamorpbofe » & 
connoiflez en lui le fils de ce même Doriraon qui vous écrit. 
MONDOR. 

En effet , je vous trouve un air de famille. Ma poule , fai- 
fons-en notre gendre , cela nous mettra d’accord , & cette 
jeune Evaporée aimera mieux époufer le fils que le pere.' 
Mde. MONDOR. 

Cela eil naturel. 

DORANTE. 

Belle Lucile , je fuis heureux ; & je mettrai ma gloire à fai- 
re votre félicité. LUCAS. 

Marions itout j Mademoifelle Lifette , baillons-nous ce di- 
vaniliêment-là. LISETTE. 

Il me faut vraiment bien un autre mari que toi. 

DORANTE. 

Allons > que la Fête s’exécute. 


DIVERTISSEMENT. 

AiRj chanté par Mlle. Grandval. 

D Ans Paris c’eft la mode aujourd’hui.' 

De jouer le rôle d’autrui. 

La Soubrette fait la Maîtreffe j 
La Bourgeoife fait la Duchefle > 

Le Commis tranche du Marquis ; 

Et l’on voit prendre à la Vieilîefle 
Le ton badin de la } eunefiè. 

Autre. 

L’Enfant de Venus chaque jour 
Double l’Hymen & ftiit fon perfonnage ; 

Mais par malheur ce n’eft guéres l’ufage 

Que l’Hymen > à fon tour , 

Eafle le rôle de l’Amour. On danfe^ 

Autre* 

D’un bon enfant 
J’ai l’aparence ; 

Et cependant » 

Je ne fuis pas fi doux qu’on pen/c : 

On verra quel eft mon courroux > 

Si jamais j’époufe une belle > 

Et que chez elle 
On double le rôle d’époux. 

vaudeville. 

I. 

partout» çomme en ces climat*; ' * 
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St* tES ACTEUES DE’PLACÉ’S , COMF.DIl(i 
Les Mortels ont l'ame inconftante ; 
D’un rôle on eft bientôt las » 

Quand long-tems on le reprcfentc ; 
On fe meurt d’ennui , 

Celui d’autrui 
Nous tente. 

II. chanté par 
Sous la figure d’amant , 

Si quelque beauté me contrôle j 
Elle a tort afliirément ; 

Car , ma foi , je fuis un bon drôle» 
Peu d’Aéteurs > je crois. 

Font mieux que moi 
Çe rôle. 

III. chanté par Mlle. Grandval. 

A la Toillettc rends- toi , 

Jeune Abbé que l’Amour captive , 

De Galand fais-y l’emploi. 

Mais , quand le Colonel arrive , 
Prends vîte manteau , 

Cane & chapeau , 

Dérive. 

IV. 

Froids mortels , qui n’aimea rien » 
Je n’ai garde de vous en croire ; 
Aimer me paroît un bien , 

J’en ai fait jufqu’ici ma gloire. 

Oui, toujours mon fort 
Fut d’aimer fore 
A boire. 

V. chanté par le pet it Armand. 

Avec mes petits talcns , 

J’ai tâché de vous fatisfaire j 
Mais , à l'âge de neuf ans , 

Un tel rôle ne convient guéres : 
Peut-on , comme il faut , 

Faire lî-tôc 
Le perc ? 

. V I. chanté par la petite Geyuand. 

Avant d’avoir un époux , 

De maman , j’ai le caraftére ; 
Critiques , paflez-le nous , 

C’eft un rôle aflez ordinaire ; 
Souvent fans mari , 

L’on fait ici 

, . La merc. 

■ — FIN, ' 


Digiti. ix) by CcKigle 


